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Introduction
Combien de fois avez-vous été confronté à cette situation ? Un moment sans enjeu, très loin de l’écologie…un dîner, un café, une balade, un apéro, chez le coiffeur, ou votre caviste qui sans crier gare vous envoie à la figure une vérité (qui n’en est pas une) pour remettre en question ce en quoi vous croyez et vous vous engagez. «  T’es mignon avec ton vélo, toi, mais tu sais que tu pollues plus qu’une voiture ? C’est scientifique j’ai lu une étude américaine là-dessus ! ». La déflagration.
 
En fait, c’est cela la force d’une idée reçue : elle ne prévient jamais avant de frapper. Mais elle a d’autres caractéristiques à son avantage, qui la rendent encore plus puissante et agile, quasiment incontrôlable. D’abord, elle est solide dans l’esprit de ses hôtes, car il y a l’art et la manière de lâcher une fausse vérité quand l’occasion se présente, quand on s’y attend le moins d’ailleurs. Le fait que celui qui affirme cette fausse information le fasse avec aplomb (car n’oublions pas qu’il est lui-même victime de désinformation ou de déni, mais qu’il y croit vraiment) peut vous décontenancer, c’est la rhétorique de l’idée reçue en quelque sorte. Ensuite, elle se fonde souvent sur une étude, un expert, ou un reportage hypothétique, il y a même parfois un nom en soutien, une chaîne, qui semble en faire un fait incontestable. Voilà un cocktail explosif qui vous saute à la figure et vous met parfois KO ou vert de rage… La surprise, l’assurance, la pseudoscience et bien sûr votre réponse abstraite. Vous n’étiez pas préparé.
 
Je travaille sur la transition écologique depuis près de 10 ans, et j’ai vécu cette situation 100 fois, étant sans doute une proie de choix quand l’occasion se présente. Et malgré le fait que ce soit mon métier, je me suis fait piéger presque chaque fois. En soi, se faire avoir est désagréable d’un point de vue personnel, mais ce n’est pas le plus grave. Ce qui est insupportable, c’est de ne pas pouvoir apporter un contrepoids à l’affirmation. Laisser un ami, un parent, un commerçant croire ce qui n’est pas vrai en étant soi-même impliqué c’est, dans certains cas, un échec. On pourrait d’ailleurs ajouter à la batterie des «  petits gestes » pour soutenir la transition au quotidien le fait de partager des informations fiables. Car au-delà du cercle privé, l’idée reçue se propage et devient une vraie fausse information que certains appellent une légende urbaine.
 
			


C’est de ces nombreuses expériences vécues dans des circonstances banales que l’idée d’un ouvrage sur les idées reçues m’est venue. Cette hypothèse a vite trouvé un terrain fertile dans notre société d’information, mais aussi d’infobésité et de désinformation.
 
Il était impossible sur ce premier travail d’être exhaustif, mais j’ai essayé de fonder chaque réponse sur des faits, des études, des constats qui soient les plus neutres et objectifs possibles. Je ne suis pas à l’abri de l’erreur bien sûr, prétendre le contraire serait bien ambitieux, mais si elle existe, elle ne devrait pas remettre en cause la réalité avancée, alors que chaque idée reçue est, elle, fausse en grande partie.
 
J’espère que cette contribution aidera celles et ceux qui croyaient savoir, voudraient savoir ou aimeraient savoir à y voir un peu plus clair dans une matière aussi complexe que la transition écologique.


“L’écologie, c’est un truc de riches !”
1
en direct de facebook
Comme souvent, les réseaux sociaux et leur capacité à désinhiber ses « users » offrent un espace passionnant d’expression, pour le meilleur et, bien souvent, le pire.
J’ai donc décidé de poser à ma « communauté » la question suivante : « L’écologie, un truc de riche ? » Voici quelques réponses parmi tant d’autres :
« Seuls les riches peuvent se payer le luxe de l’écologie… et tenter de compenser leur désastreux bilan carbone. »

« Non. Utiliser des choses recyclées coûte moins cher qu’acheter du neuf. Trier ses déchets n’est pas une question de revenus. Utiliser du vrac devient un peu plus abordable. Certaines choses restent hors de portée pour tous. Mais je pense que c’est quelque chose que tout le monde peut partager de différentes façons en fonction de ses moyens. »

« Difficile de trancher riche-pauvre comme ça… Des pauvres achètent beaucoup à prix bas, mais des marchandises fabriquées et importées de Chine ou de la viande de supermarché, etc. Il y a des riches, mais pas seulement eux, qui prennent souvent l’avion… Tout dépend de l’attitude de chacun. On peut, quels que soient nos moyens, essayer d’être minimalistes. Mais tout le monde n’a pas cette conscience. »


Décryptage
S’il y a une idée reçue qui tourne en boucle dans la bouche ou sous la plume (le clavier) des débatteurs, c’est bien celle-ci. Et, une fois n’est pas coutume dans cet ouvrage, elle est à la fois vraie et fausse. Elle est vraie car il est désormais bien connu que oui, l’écologie est prioritairement une affaire de « riches », plusieurs études ayant en effet démontré le lien direct entre le niveau de richesse et le bilan carbone des individus. Et si on parle bilan carbone dans ces études, on peut en tirer la conclusion que cela vaut pour d’autres pollutions liées notamment aux déchets, et donc à la production… Pour autant, la dualité de sens de l’assertion « truc de riche » invite à une réponse parfaitement opposée : il n’y a pas besoin d’être riche pour s’engager dans une démarche écologique, et les « riches » (décidément, j’ai du mal avec ce terme) ne sont pas seuls sensibles à ces enjeux, tant s’en faut.
 
La question paraît simple, mais elle cache une réalité complexe et on peut la comprendre de différentes manières. Parle-t-on du coût financier de l’écologie au quotidien ? De l’intérêt que les uns et les autres portent à la question environnementale et aux changements qu’elle implique ? Ou encore de la responsabilité écologique ? Les trois, et à chaque fois, la réponse n’est pas forcément celle qu’on attend.
La répartition de la population française en fonction du pouvoir d’achat
D’après la dernière étude de l’INSEE, la moitié de la population de France métropolitaine a un niveau de vie inférieur à 1 771 € par mois1. 50 % de la population française n’est donc pas riche. Par ailleurs, il faut distinguer les personnes qui ont un pouvoir d’achat limité de celles qui sont en grande précarité et qui se privent au quotidien de soins, de biens matériels, d’énergie… Cela concerne près de deux millions d’individus, qui disposent en moyenne de 715 € par mois pour vivre.

Le lien direct entre pouvoir d’achat et bilan carbone
Plusieurs études ont pu démontrer le lien qui existe entre pouvoir d’achat et bilan carbone des consommateurs. En voici deux :
 
« 10 % des plus riches vs 50 % des plus modestes émettent en moyenne :
5,1 tonnes de CO2e (en équivalent CO2) vs 29,2 tonnes de CO2e en Europe ;

9,7 tonnes de CO2e vs 73 tonnes de CO2e en Amérique du Nord ;

3,1 tonnes de CO2e vs 38,9 tonnes de CO2e en Asie de l’Est ;


Pour rappel, les 3 principaux émetteurs de gaz à effet de serre de la planète sont l’Amérique du Nord (27 %), l’Europe (22 %), la Chine (11 %)2. »
 
Entre 1990 et 2015, une étude de l’ONG OXFAM estime que :
« Les 10 % les plus riches de la population mondiale (env. 630 millions de personnes) étaient responsables de 52 % des émissions de CO2 cumulées, soit près d’un tiers (31 %) du budget carbone mondial au cours de ces seules 25 années ;

les 50 % les plus pauvres (env. 3,1 milliards de personnes) étaient responsables de seulement 7 % des émissions cumulées, soit 4 % dans le budget carbone disponible) ;

les 1 % les plus riches de la population (env. 63 millions de personnes) étaient responsables à eux seuls de 15 % des émissions cumulées et de 9 % du budget carbone, soit deux fois plus que la moitié la plus pauvre de la population mondiale ;

les 5 % les plus riches (env. 315 millions de personnes) étaient responsables de plus d’un tiers (37 %) de la croissance totale des émissions, tandis que la croissance totale des émissions des 1 % les plus riches était trois fois plus élevée que celle des 50 % les plus pauvres3. »



Qui se sent vraiment concerné par l’écologie ?
Tout le monde ! Il n’y a pas de différence entre les plus aisés et les plus modestes en matière d’intérêt et de sensibilisation aux enjeux écologiques. Ce qui peut changer, ce sont les enjeux et la perception. On observe même dans certains cas une majorité de catégories socio-professionnelles dites inférieures plus concernées que les autres par ces sujets.
 
Par exemple, un sondage IFOP4 révèle que, lorsque l’on compare les résultats entre les catégories dites « populaires » (CP) et « supérieures » (CS), les préoccupations écologiques ne sont pas l’apanage des plus aisés, tant s’en faut. Ainsi, les principaux sujets de préoccupation des Français en matière d’écologie sont :
les catastrophes naturelles : CP 23 %, CS 15 % ;

le bien-être animal : CP 14 %, CS 12 % ;

la préservation de la qualité de l’eau : CP 10 %, CS 7 % ;

la préservation de la qualité de l’air : CP 8 %, CS 5 % ;

la lutte contre le changement climatique : CP 20 %, CS 33 %.


Une autre enquête XXL menée par la chaîne de télévision Arte est très intéressante à ce sujet. Elle a rassemblé 397 240 réponses de citoyens français et allemands qui ont répondu à 133 questions sur l’écologie5. La chaîne franco-allemande (en partenariat avec de nombreuses structures comme l’ADEME) a fait produire un « rapport de sociologues » afin d’analyser les réponses. Ce travail a été réalisé par un collectif de recherche en sciences sociales spécialisé dans l’étude quantitative des mouvements sociaux, le collectif Quantité critique.
 
Pour les chercheurs, d’après l’enquête « Il est temps » : « Il semble que l’épreuve des difficultés économiques dont les classes populaires font l’expérience favorise la conception d’une forte urgence écologique alors même que paradoxalement, ils se déclarent les moins bien informés sur la question. Ainsi, 71 % des cadres se considèrent très bien informés ou bien informés contre 59 % des groupes populaires. Contrairement aux idées reçues, le souci de l’écologie n’émerge donc pas uniquement lorsque les problématiques matérielles ont été évacuées, c’est-à-dire dans des cadres de confort économique. »
 
L’étude rappelle d’ailleurs que les personnes les plus précaires sont aussi les plus concernées par les conséquences de la dégradation environnementale, ce qui éloigne encore un peu l’hypothèse que l’écologie soit « un truc de riches ».
 
À titre d’exemple, « les répondants des franges populaires précarisées sont 22,5 % à déclarer avoir déjà eu un problème de santé à cause de la qualité de l’air, contre 17 % des cadres sans difficulté financière ». Et dans les faits, la précarité expose d’avantage au péril écologique : qualité de l’air, perturbateurs endocriniens, pesticides, dérèglement climatique… nous ne sommes pas tous égaux !
 
Enfin, il est intéressant de relever quelques chiffres qui confirment aussi que l’écologie n’est pas qu’un « truc de riches ». Pour 81 % des personnes les plus précaires qui ont répondu à l’enquête d’Arte, l’écologie n’est pas réservée aux riches. Par ailleurs, 75 % des ouvriers déclarent manger bio régulièrement et souhaitent en majorité que l’écologie soit mieux réglementée pour tous, mais aussi plus juste socialement.

L’écologie est souvent source d’économies
Compte tenu des propositions de sobriété, de circularité et de maîtrise de sa consommation, une approche plus écologique présente de nombreux atouts en matière d’économies au quotidien pour une grande majorité de consommateurs.
 
Mais soyons clairs, elle ne peut concerner tous les consommateurs, et elle risque de laisser de côté les presque 2 millions de Françaises et de Français les plus précaires qui, eux, manquent de tout. Il ne peut donc s’agir d’aborder la transition écologique de la même manière pour tout le monde…
 
Pour les autres, il est vrai que l’écologie peut permettre de faire des économies substantielles en appliquant ces propositions : réduire sa consommation au sens large (énergie, biens de consommation courante, équipements, véhicules…), limiter le gaspillage sous toutes ses formes (alimentaire en priorité), faire évoluer son régime alimentaire en réduisant la part animale, maîtriser sa consommation et en prendre conscience, favoriser l’économie circulaire (vrac, seconde main, prêt…).
 
Plusieurs publications se sont d’ailleurs penchées sur la question. En voici deux, choisies arbitrairement !
Le Guide anti-gaspi : « Grâce à ce numéro économisez jusqu’à 6 000 euros », 60 millions de consommateurs, 2016.

Écologique sans me ruiner, Robert Laffont, novembre 2020.




En bref
En Europe, le bilan carbone des 10 % les plus riches est 6 fois plus important que celui des 50 % les plus modestes.

Si tout le monde se sent concerné par les enjeux environnementaux, et pas seulement les plus aisés, ce sont les plus précaires qui en subissent le plus les conséquences au quotidien.

Effectuer sa transition écologique est une opportunité réelle pour faire des économies.




Notes
	1. ﻿INSEE, Revenus et patrimoine des ménages, édition 2021﻿

	2. ﻿World inequality lab (École d’économie de Paris, Science Po, octobre 2021)﻿

	3. ﻿Combattre les inégalités des émissions de CO2 (OXFAM, septembre 2020)﻿

	4. ﻿Avec Fiducial et Sud Radio, « Le regard des Français sur l’écologie à un peu plus de six mois de l’élection présidentielle », septembre 2021, https://www.ifop.com/wp-content/uploads/2021/10/117825-Rapport-SR-N153.pdf﻿

	5. ﻿https://www.time-to-question.com/fr, 2020﻿
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